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GorVERNEFRS 
des  Rromnces . 


ON  COVSIN, 

le  ne  doutepoint 
cjue  dans  le  cours 
des  afraires  qui  fe 
îone  paiTees  depuis  la  mort  du 
feu  Roy  Monfcigneur  Sc  Pere 
(que  Dieu  abfoluc  } Vous  n ayez 
raciîement  remarqué  comme  le 
Marefcbaf  d’Ancre  & fa  femme, 
abufans de  mon  bas  aage , du 

pouuoir  qu  ils  fe  font  acquis  de 
longue  main  fur  fcfpric  de  la 
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Revue  madame  ma  Mere»  ont 
p r oie  rte  è v fu  r p er  -toute'  tau  - 
th6rité,dilpo(er  àbTolumént  des 
affaires  de  mon  Eftat.,  §<  m o.fter 
le  moyen  d’en  prendre  cognoif- 
fance  : deffein  quiR  ont  pouffe  - 
fi  auant  , quil  ne  meft  iniques 
icy  tefté  que  le  feoi  nom  de  Roy, 
que  c’euffi  efté  vn  crime  capi- 
tal à mes  Officiers  & fAieds. 
de  me  veoir  en  particulier , 
ni  entretenir  de  quelque  dii- 
çours  ferieux.  Ce  que  Dieu  par 
fa  toute  bonté  m’ayant  faift  ap- 
perceuoir  ■§£  toucher  au  cioigt  le 
péril  eminent  que  maperlonne 
mon  Eftat  enequroient  dans 
vue  il  defreglee  ambition  , fi 
i eiiffe  donne  quelque  teftnoï- 
0113.2©  de  mon  rclïentinient> 


du  defîr  extreme  que  i’auoisdy 
apporter  l’ordre  requis  , iay 
elle  contraint  de  dilTnmiler  & 
couurir  par  toutes  mes  actions 

extérieures,  ce  qu  e i’auois  de  bon 

en  rinterieur , en  attendant  qu’il 
pleuft  à celle  meime  bonté  me 
préparer  la  veye  4M  opportuni- 
té d’y  remédier.  Sur  ce  il  eil  ar- 
due que  depuis  quelques  iours 
plulieurs  perionnes  de  qualité, 
tant  de  ma  bonne  ville  de  Paris 
que  de  diuers  autres  endroits  de 
mon  Royaume  , prenans  occa- 
sion de  i’ablence  dudit ■ Maret- 
çhal  qui  s’en  ePoit  allé  en  Nor- 
mandie, en  deliberation  d y faire 
du  feiour , fe  ferment  addrelfez 
à la  Royne  madite  Dame 
Mere,&  aux  mimftres  (que  ledit 
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Marefcfial  & fa  femme  auoienr 
cffablis  pour  iouzeux  3>C  à leur 
volonté  manier  feuls  les  affaires 
«le  cet  Eftat  ) & leur  auroient 
viuement  reprefenré  qui!  effoit 
extrêmement  neccfTairc  de  me 
faire  agir  promptement  & à bon 
efeiene  en  ladminiffration  de 
mes  affaires,autrement  que  mon 
Royaume  qui  fe  loufïeuoit  de 
routes  parts  par  ce  manquemét, 
effoit  furie  point  dVnc  entière 
fubuerfion:  dequoy  ledit  Maref- 
chai  d Ancre  ayant  effeauffi  toft 
âduerty,il  feroit  reuenu  en  gran- 
de diligence  , 6c  d’abord  aurok 
par  fon  pouuoir&:  par  fes  arti- 
fices, non  feulement  voulu  faire 
effouffer  ces  lalutaires  ouuertu- 
rcs  &propofîtions*comme  con-r 
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traircs  à fon  defléin  : Mais  cnco- 
res  auroit  rcfolu  de  me  priuer 
des  moyens  de  les  effe&uer,  par 
des  confeils  que  iayme  mieux 
taire  que  publier.  Ce  qu  cftanc 
plainemcnt  venu  à ma  cognoif- 
fancc,  Et  conlîderant  qu’outre 
le  péril  de  ma  perfonne,  la  haine 
publique  que  l’on  portait  au 
gouuernement  de  ces  gens  là, 
auoit  tellement  aigry  <k  altéré 
les  efprits  dans  mon  Royaume, 
quil  couroit  fortune  dVn  cra- 
brazemenc  vniuerfel  fijie  dilfc- 
rois  dauantagc  à y poumon*. 
PoulTé  dç  ces  i uftes  conlidera- 
tions  , du  Confeil  que  Dieu 
m’a  infpiré  en  celle  occafion  : le 
me  fuis  ce  iourd’huy  refolu  de 
m’afleurer  de  la  perfonne  dudit 
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Marefchal  cl’Âncre,  Ayant  com- 
mande au  Sieur  de  Vitry  Capi- 
taine dé  mes  gardes  deTarrefter 
prilbnnier  dans  mon  Ghafteaù 
du  Louure.Cc  que  voulant  exé- 
cuter 5 ledit  Marefchal  d’Ancre 
qui  eftoit  extrêmement  accom- 
pagné à fon  accouftumeej  ayant 
voulu  faire  de  la  relift ance  auec 
ceux  de  la  fui tte , il  fe  feroittiré 
quelques  coups  » d’aucuns  del- 
queîs  il  aurait  efté  porté  mort 
par  terre.  En  fuitte  i’ay  faid 
arrefter  la  femme  , enfembie 
aucuns  des  fuldits  miniftres, 
fuppiié  la  Royne  madite  Dame 
Mere , de  trouuer  bon  que 
ie  prenne  déformais  en  main 
le  Gouuernail  de  mon  Eftat, 
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afin  d’enayer  ale  releuer  dé  Pex- 
tremitd  où  les  mauuais  confcils 
dot  elle  s’eft  fcruiejot  précipité* 
A quoyiefpere  que  Dieu  me  fe- 
ra dautant  plus  volontiers  lagrà» 
ce  de  paruenir*  que  mes  inten- 
tions ne  buttent  qu  a fa  gloire* 
&au  bien  de  tous  mes  fubieéh  : 
Dontie  vous  ay  bien  voulu  don- 
ner aduis  comme  à I vn  de  ceux 
dequiie  faiéls  vn  plus  particulier 
eftat  : Vous  priant  de  faire  en- 
tendre cefte  a&ion  par  tout  où 
vofïre  charge  s’eftend  * & ad- 
ioufter  aux  raifons  deflufdides , 
celles  qyevoftre  prudence  vous 
fera  iuger  propres  pour  conte- 
nir vn  chacun  dans  les  bornes  du 
deuoir  Sc  de  bobeifTance:  Vous 

B 


ÏO 

employant  foigneufèmént  à ce 
quil  i\y  ait  aucune  cf  mo  don  das 
yofire  Gouuerncmcnt , & que 
rien  n'y  trouble  le  repos  que  ie 
defire  y eitee  conferué.  Que  fi 
quelques  vns  ont  des  plaintes 
ou  demandes  à faire,  vous  leur 
pourrez  douer  afïeurance  queu 
s’addrefiànt  a moy  par  les  voyes 
quêtes  bous  fubieârs  doiuent  te- 
nir en  ce  qu  ils  ont  à délirer  de 
leur  Roy, Ils  me  trouuerontpor** 
te  atout  ce  qui  i’era  de  îa  raifon 
ëC'de  laluftice.  Celle  a&ion  a 
eâé  tellement  louée  de  deçà, que 
Ion  n entend  quapptauÿiuemes 
& benedi&ions  fur  moy,  pour 
falloir  entreprins  en  vn  temps  fi 
opportun  Sc  fi  necelïaire  s I clpc- 


tt  qu'il  en  fera  de  mefine  partout 
ailleurs.  Cependant  i ay  cfcrk  à 
mes  Lieutenans  Generaux  en 
mesarmees  de  les  tenir  tonfiours 
en  eltaï , afin  de  m'en  feruir  con- 
tre ceux  qui  ne  voudront  reeo* 
gnotftre  mon  autorité.  Au  pie-* 
mier  jour  ie  vous  feray  vn  autre 
defpeche,8c  vous  ordonneray  ce 
que  vous  aurez  à faire  pour  mon 
fcruice.  Cependant  vous  pren- 
drez affcurance  que  fi  vous  me 
rendez  des  prennes  corrcfpon- 
dantes  à l’eftime  que  ie  faiâs  de 
voftre  affe&ion  enuers  moy; 
Auffi.nc  manqueray-je  pas  de 
bonne  voloté  pour  le  recognoi- 
ftre  . Ic  prie  Dieu  mon  Coufin 
qu'il  Vous  ay  t en  fa faindc  garde. 
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